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Le thème: "Les médias 
de masse et la culture" 

souligne toute l'attention 

et tout l'intérêt que les 

Canadiens, et spécialement 

les Québécois, attachent à 

ce phénomène car il 

constitue, pour les 

scientifiques, non pas la 

fenêtre, mais la porte 

grande ouverte aux 

problèmes sociaux qui 

fourmillent dans la 

société canadienne. 

Le Canada est géographiquement et 

culturellement très proche des Etats­

U nis. Or, depuis plusieurs années, la 

culture américaine est à la remorque 

des marchés économiques et de la con­

sommation. Dans ce cadre, l'intelli-
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gence humaine n'est plus stimulée par 
une véritable culture, c'est-à-dire par 
un ensemble de structures sociales et de 
manifestations artistiques, religieuses, 
intellectuelles fondées sur des acquis 
civilisationnels, sur un savoir, sur des 
informations et des connaissances 
axées vers le développement de la per­
sonne et vers l'évolution. Cette 
Culture, la consommation l'a rem­
placée par une culture de masse tournée 
vers les loisirs et visant à conditionner 
les gens à devenir des robots téléguidés 
par des slogans publicitaires com­
mandés par tous ceux qui ont intérêt à 
attirer les consommateurs dans leurs 
filets. 

De telles observations commandent non 
seulement des études d'impact consi­
dérant les dangers pour la culture, mais 
aussi les dangers pour les personnes 

elles-mêmes. D'ailleurs, depuis 
quelques années, de plus en plus de 
scientifiques et de spécialistes du con­
ditionnement essaient de comprendre 
tout ce processus qui va de la proliféra­
tion des médias de masse à la transfor­
mation des comportements et des atti­
tudes des gens. Pour ma part, depuis 
1972, une grande partie de ma 
recherche est consacrée à observer et à 
analyser les fluctuations dans les com­
portements et les structures mentales 
des gens. Ces travaux m'ont conduit en 
1980 à des révélations troublantes con­
cernant les manifestations modernes de 
la violence. 

Toutefois, avant d'en venir aux détails 
de ces conclusions, il me paraît néces­
saire de situer le contexte historique et 
sociétal particulier dans lequel ces 
études ont été menées. 
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BREF 

RETOUR 

HISTORIQUE 

Dans les années 60, au Québec, au 
Canada et dans la plupart des pays 
occidentaux, voire dans le monde 
entier, de profondes transformations et 
de nombreux événements se sont 
inscrits dans l'histoire sociale des peu­
ples. Le Québec a tout particulière­
ment vécu une époque de bouleverse­
ments rapides qui a malgré tout été 
qualifiée de "révolution tranquille". 
Ces années 60 succédaient à une guerre 
mondiale et on assistait partout à l' é­
clatement des modèles sociaux. 
Quantités de valeurs, de coutumes et 
d'habitudes étaient mises au ban de 
l'opinion publique. Une grande partie 
de ce qui guidait la vie des gens était 
maintenant rejetée. La génération de 
l'époque cherchait ainsi à se donner les 
moyens de se développer et de se 
renouveler. Toutefois, bien qu'ils cher­
chaient à édifier une civilisation nou­
velle, les gens étaient tout de même en 
lien historique avec le passé; ils con­
naissaient les raisons sous-jacentes à 
leurs gestes, ainsi qu'aux idéologies et 
aux démarches intellectuelles ou scien­
tifiques préconisées. Malheureuse­
ment, dans leur élan de renouveau, ils 
n'ont pas vu l'intérêt de maintenir une 
certaine relation avec le savoir ancien, 
la connaissance ancienne, la civilisation 
ancienne. Ils ignoraient d'ailleurs 
qu'en brisant ces liens d'appartenance, 
ils pourraient causer du tort aux géné­
rations futures . 



••••••••••••••• 

Le monde des 

communications nous 

échappe et se retrouve 

entre les mains de 

groupes d'intérêts. 
••••••••••••••• 

Pourtant, c'est ce qui s'est passé. Il est 

vrai que personne de cette génération 

ne pouvait prévoir avec certitude, par 

exemple la vitesse à laquelle la télévi­

sion se développerait, ni la vitesse à 

laquelle le monde des communications 

allait se faire omniprésent, au point de 

devenir hors du contrôle de la famille, 

de l'école et de la société. En effet, 

c'est clair aujourd'hui, ce monde des 

communications nous échappe et se 

retrouve entre les mains de groupes 

d'intérêts. Ces personnes ont des pro­

duits à mettre en marché, qu'il s'agisse 

de matériel électronique, de disques, de 

céréales, de boissons gazeuses, d'auto­

mobiles, de médicaments et toute une 

gamme de produits domestiques. 

MÉDIAS 
DE MASSE 
ET ARGENT 

Les médias de masse sont sous le con­

trôle de marchands car ils sont régis par 

l'argent. Comme rien ne peut se faire 

et rien ne peut avancer sans l'aide de la 

publicité, les médias se retrouvent au 
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service des intérêts du capital, et c'est 

tout particulièrement évident aux Etats­

Unis. Schiller affirme que: 

"Pour qu'elle fonctionne 

pleinement en tant que sys­

tème - faire parvenir la pro­

duction de biens et de ser­

vices aux consommateurs et 

répéter à chaque instant que 

la démocratie, c'est la con­

sommation - la presse écrite, 

la radio, la télévision, le 

câble, les satellites doivent 

devenir les instruments du 

marketing. 

La machine américaine à faire 

des images et des messages a 

été mue par deux forces dif­

férentes mais liées: le secteur 

militaire et le monde des 

affaires. La puissance 

économique et militaire 

américaine s'est également 

doublée d'une volonté de 

persuasion idéologique. 

Un journaliste spécialisé 

(William J. Broad) résume 

ainsi cette évolution: "La 

guerre froide a procuré à la 

recherche plus qu'elle n'avait 

jamais eu. l'explosion de 

fonds, de talents, de moyens 

n'avait aucun précédent". 

Ensuite, ces mises de fonds 

ont facilité la naissance de 

toutes les industries de l'es­

pace, de la communication et 

de l'électronique" ( 1 ). 
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De tels propos démontrent que la ques­

tion des médias de masse ne concerne 

pas uniquement un développement 

technologique ou économique, exempt 

de toute intention ou arrière-pensée. A 

cet effet, Marenches écrit: "Aujour­

d'hui, on ne conquiert plus le terrain 

pour avoir les hommes, on conquiert 

les hommes, on conquiert le psychisme. 

Une fois qu'on a le psychisme, on a 

l'homme" (2). Or nous devons admet­

tre que cela est non seulement vrai mais 

aussi dangereux. En voici les raisons: 

premièrement, tout être humain a des 

besoins, des espoirs et des désirs et la 

diffusion continuelle de messages de 

sollicitation éveille soit une escalade 

dans la recherche de satisfaction pour 

ceux qui en ont les moyens, soit un 

crescendo dans la frustration pour les 

autres. 

Mais il y a plus grave. Nous les adultes, 

nous avons encore quand même un cer­

tain lien avec l' Histoire et les règles 

civilisationnelles passées, mais les 

jeunes, eux, à cause de la complexité 

du mode de vie moderne, ont très peu 

de contacts avec leurs parents et se 

retrouvent pratiquement abandonnés 

aux médias de masse. Bien des 

familles, surtout en Amérique, utilisent 

la télévision en guise de gardienne. Les 

cassettes et les jeux vidéo servent à 

acheter la paix et à passer _d'agréables

soirées avec les amis. Les enfants sont 

dans une autre pièce et regardent des 

films dont les parents ignorent souvent 

le contenu. Un jeune en Amérique peut 

passer jusqu'à 35 heures par semaine 

soit devant des programmes de télévi-
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••••••••••••••• 

Il n'y a pas de 

commune mesure entre 

l'impact de l' audio­

visuel et celui des 

contes, du théâtre 

et de la littérature. 

••••••••••••••• 

sion, des films ou des jeux vidéo. 
Conséquemment, les jeunes qui ne dis­
posent pas de cette mémoire historique, 
dont la vie familiale et sociale est en 
profonde mutation et qui assistent à une 
explosion sans précédent de la force 
des médias dans le monde, où pui­
seront-ils la capacité nécessaire pour 
maintenir une culture et pour s'y recon­
naître? Dans ses derniers ouvrages, 
Séguin s'interrogeait sur le peu de prise 
que les sciences humaines et les grands 
médias de communication ont sur les 
profondes gestations souterraines qui se 
sont produites dans la conscience des 
gens au cours des dernières décennies: 

" ••• ces bouillons de culture 

invisibles qui ont fermenté 

dans le quant-à-soi des indi­

vidus et dans ces millions 

d'échanges quotidiens où l'on 

interprète et réinterprète les 

événements collectifs réper­

cutés dans les médias; bouil­

lons de culture où prennent 

corps de nouvelles mentalités 

marquées par mille et un 

déplacements d'attitudes, de 

sensibilités, de comportements 

qui échappent aux grands dia­

gnostics savants, aux communi­

cateurs professionnels, à la 

scène publique" (3). 

••••••••••••••• 

Sous prétexte de 

fonctionner vite, de 

transmettre des images 

qui soient dans l'air du 

temps, nous sommes 

en train d'établir 

une sélection des 

informations. 
••••••••••••••• 

IMPACT SUR 

LA STRUCTURE 

MENTALE 

Voilà l'importance de nous pencher dès 
maintenant sur les médias et sur leur 
influence sur la structure mentale. Il 
n'y a pas de commune mesure entre 
l'impact de l'audiovisuel et celui par 
exemple des contes, du théâtre, de la 
littérature, de la poésie, même des jour­
naux: ces derniers ont toujours laissé 
une grande place à l'imagination et à la 
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sensibilité de chacun. Ces divers outils 
de communication n'ont pas le même 
pouvoir d'influence sur le comporte­
ment et surtout sur l'activité cérébrale 
des individus. Dans le mécanisme de la 
lecture, l' oeil voit et reconnaît les sym­
boles puis il transmet le vocabulaire 
vers le cerveau qui, lui, décode les mots 
à travers sa compréhension personnelle 
et les intègre au rythme de ses capa­
cités. Il y a donc dans tout ce processus 
un espace-temps entre la lecture, la 
compréhension et l'intégration. Cela 
laisse place à un éveil, à une con­
science, à une disponibilité chez l'indi­
vidu pour prendre le temps et ne pas se 
bousculer à suivre le rythme extérieur. 
La radio elle-même, bien qu'elle con­
trôle l'auditif, laisse une pl!lce à l'ima­
ginatif, elle exige de l'individu un 
effort de concentration et une volonté 
d'écoute et d'attention. De ce fait, bien 
qu'ils exercent une certaine influence, 
les messages écrits ou sonores laissent 
une place à l'identité, ils nécessitent 
même que la personne choisisse 
d'établir le lien entre son monde 
intérieur et le message extérieur qu'elle 
reçoit. Ceci nous permet de dire que 
même si la radio, les livres ou les jour­
naux ont une influence, comme ils 
impliquent un accord de la part du 
lecteur ou de l'auditeur pour capter le 
message, nous ne pouvons pas à pro­
prement parler les accuser de condi­
tionner ou d'aliéner les gens. En effet, 
ces outils de communication stimulent 
les facultés intellectuelles, relation­
nelles et émotives des gens à travers 
l'effort de disponibilité qu'ils exigent. 



Malheureusement aujourd'hui, ces 

mêmes médias, radio, journaux, livres, 

reculent devant la force de 

l'audiovisuel. 

Selon Madelin: 

"Dans sa capacité à délivrer 

instantanément l'information, 

la télévision entraîne toute la 

presse écrite dans une inces­

sante course de vitesse. 

L'esprit façonné par le temps 

des médias perd peu à peu ses 

capacités de réflexion ( ... ). A 

la télévision, plus encore qu'à 

la radio, le temps défile comme 

le paysage aperçu d'un train 

rapide. Il s'oublie au fur et à 

mesure que la vitesse permet 

de l'avaler, afin de gagner du 

temps sur le temps. 

... le modèle télévisuel entraîne 

les autres médias dans son sil­

lage. Un magazine doit désor­

mais faire court, rapide, com­

préhensible et clair. Un papier 

trop long n'est guère accepté. 

Une analyse trop complexe et 

pas assez simplificatrice de la 

réalité a du mal à se frayer un 

chemin. L'oeil doit pouvoir 

découvrir même dans l'écrit 

une gratification immédiate par 

une approche globale et non 

analytique: dessins et carica­

tures bien placés, titres provo-
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cants et pas forcément 

représentatifs du contenu de 

l'article, photos attractives 

accompagnées de la conces­

sion d'une phrase explicative 

tirée du corps de la démonstra­

tion, sous-titres fréquents, 

paragraphes aérés, petites 

phrases bien introduites, 

résumés en gros caractères 

avant l'article proprement dit, 

répétitions à intervalles 

réguliers, etc."{4) 

Que nous arrive-t-il? Ne risquons-nous 

pas un déclin dans tous les sens? 

Autrefois nous pouvions nous réfugier 

dans la lecture ou l'écoute de la radio 

pour éviter les lacunes du médium 

télévisuel. Aujourd'hui, des critères de 

rentabilité et de concurrence avec l'au­

diovisuel ont imposé à tous les autres 

médias de suivre son sillage, voire de 

se mettre à sa remorque et par là de s'a­

juster à un certain déclin de la pensée 

en retirant aux gens leur droit à 

recevoir une information complète, à 

connaître une histoire entière ou à sui­

vre un événement du début à la fin. 

Sous prétexte de fonctionner vite, de 

transmettre des images qui soient dans 

l'air du temps, nous sommes en train 

d'établir une sélection des informations 

et par le fait même, de créer une igno­

rance dans le psychisme des êtres 

humains. Mon intention n'est nulle­

ment d'attaquer qui que ce soit, je veux 

simplement démontrer que malgré leur 

importance, les moyens télévisuels peu­

vent présenter des dangers. Il y a 
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surtout un danger pour l'avenir. A 

cause de la diffusion sélective des 

informations, nous risquons de nous 

retrouver avec une mémoire collective 

dénuée de tout fondement, sans aucun 

lien avec le passé, avec les racines et le 

sens d'appartenance. 

••••••••••••••• 

De quel pouvoir les 

médias sont-ils en train 

de s'emparer? 

••••••••••••••• 

Les générations prochaines devenant de 

plus en plus visuelles risquent d'être 

moins capables d'intelligence et de 

réflexion et de se laisser même imposer 

leur productivité au lieu de créer elles­

mêmes leurs besoins et leurs désirs. 

Pour le moment, le monopole de l'in­

fluence se fait déjà sentir . 

AMPLEUR 
DU PHÉNOMÈNE 

Quelques chiffres nous aideront à 

mieux illustrer l'importance croissante 

de l'audiovisuel sur le marché. Il 

représente, selon le GATT, 290 mil­

liards de dollars; c'est-à-dire 1,2% du 

produit intérieur brut mondial. La 

télévision s'y taille la part du lion avec 

99 milliards de dollars, suivie par la 

vidéo avec 30,8 milliards, le cinéma, 

13,4 milliards et la radio, 12,5 mil-
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liards(5). A cela, il faut ajouter tout le 

marché de la publicité qui utilise l'au­

diovisuel, un grand marché qui rapporte 

énormément et pour lequel les spécia­

listes développent sans cesse de nou­

velles stratégies afin de rendre les per­

sonnes captives de leur influence. 

C'est un moyen de pouvoir. La télévi­

sion spécialement ne cesse d'avancer 

sur le plan technologique. La dernière 

trouvaille, c'est la réalité virtuelle, 

c'est-à-dire le réel et le virtuel conci­

liés. Cette technique permettrait aux 

gens non seulement de visionner des 

images, mais d'avoir l'illusion de vivre 

ou de faire partie de l'image. 

••••••••••••••• 

Quel est le rôle de la 

personne face à 

ces médias? 

••••••••••••••• 

Notre approche dans cette réflexion ne 

vise pas à dénoncer l'évolution des 

moyens de communication. Mais nous 

jugeons indispensable de nous inter­

roger sur leur impact dans le futur. De 

quel pouvoir les médias sont-ils en train 

de s'emparer? Quel est le rôle de la 

personne face à ces médias? Comment 

peut-elle se protéger, et comment peut­

elle les· utiliser adéquatement? Le 

problème va encore plus loin, car 

depuis quelques années, avec la mon­

dialisation, les frontières n'existent pra­

tiquement plus dans le monde occiden­

tal. Nous sommes à l'ère du libre-

échange, des unions économiques, de 

l'uniformisation culturelle, voire de la 

fusion des identités nationales. 

Assistons-nous à l'essor d'une nouvelle 

culture, une culture universelle dans 

laquelle les cultures des nations vont se 

fondre et se perdre? Fera-t-on du 

monde une seule nation? Et si c'est le 

cas, laquelle des cultures dominera? 

Celle des moins nantis et des démunis 

ou celle des pays qui disposent de 

moyens d'influence? Or cette influ­

ence ne passe-t-elle pas par l'invasion 

clandestine grâce à l'audiovisuel dans 

les foyers, les écoles et les sociétés? 

Les petits pays peuvent-ils faire face à 

la force et au pouvoir que l'audiovisuel 

accorde à tous ceux qui disposent des 

moyens et du capital pour influencer le 

monde? Même un grand pays comme 

le Canada ne peut arrêter cette invasion 

continuelle. 

Comme l'affirme Broad: 

"Ainsi est mis en place un 

cadre dans lequel peut se créer 

et être utilisé l'espace culturel 

de type américain. l'une après 

l'autre, les sphères médiatico­

culturelles sont placées au ser­

vice de l'économie marchande, 

parfois par le biais d'importa­

tions de produits américains, 

parfois par des productions 

locales imitant cette culture 

pop, souvent par une combi­

naison des deuxn ( 6 ). 
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••••••••••••••• 

L'évidence est 

incontournable. 

Les messages 

audiovisuels 

influencent. 

••••••••••••••• 

Certains jugeront excessif de parler 

d'invasion. Pourtant, toutes les condi­

tions sont là. Il existe maintenant des 

écrans géants et la possibilité de projec­

tions tridimensionnelles. 

De nombreuses études ont conduit à 

des recettes presque infaillibles pour 

produire chez les spectateurs telle ou 

telle émotion de telle ou telle intensité., 

Enfin, il est clair que ce nouvel univers 

parallèle à la vie réelle, mais tout aussi 

présent, continuera à occuper une place 

très importante dans la somme des rela­

tions et des expériences émotives des 

générations à venir. 

Williams J. Broad confirme ces dires: 

"Au cours des dernières 

années, les vecteurs de com­

munication ont fait appel aux 

effets spéciaux pour capter 

l'attention du publk. Son et 

image court-circuitent la pen­

sée et visent les tripes. Le 

contenu recule, la technique 

fleurit, la réflexion disparaît, 



peut-être sont-ce là les carac­

téristiques de ce qu'on appelle 

la post-modernité" (6). 

L'évidence est incontournable. Les 

messages audiovisuels influencent. Ils 

transforment les modes de pensées et 

créent un conditionnement qui change 

les comportements, les attitudes et les 

habitudes. Qui peut nier que les mes­

sages au cinéma et à la télévision 

véhiculent une morale parallèle et sou­

vent même contraires aux valeurs 

sociétales? Comment pouvons-nous, 

au nom de la démocratie et de la liberté 

d'expression, agir comme si cet impact 

potentiel échappait aux impératifs de 

questions comme: Que souhaitons-nous 

pour notre collectivité? Que voulons­

nous véhiculer comme culture sociale? 

Quelle qualité de vie et quel équilibre 

comptons-nous favoriser pour les 

jeunes et l'avenir? Quelles références 

croyons-nous préparer pour l'avenir? 

Une société démocratique qui veut pro­

téger les individus contre l'abus d'in­

fluence, contre la manipulation, contre 

l'injustice se doit de respecter la liberté 

d'expression. Mais elle doit savoir 

aussi établir des paramètres pour 

empêcher toute hégémonie. Pourquoi 

les images artificielles échapperaient­

elles à cette loi? Oublions-nous que 

derrière ces images, il y a des person­

nes et il y a des intentions? Le pro­

blème dépasse la liberté individuelle, il 

touche au devenir social, économique 

et politique des nations. Dans le monde 

occidental, les émissions de loisir ou de 

culture contiennent 55% de temps de 
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violence, 35% de consommation et, 

d'après quelques chercheurs, seulement 

12% d'éducatif. 

ASPECT 

PHYSIOLOGIQUE 

DE L'INFLUENCE 

A la lumière de ces données, on voit 

que l'audiovisuel ne contribue guère au 

développement des cultures et des 

civilisations, mais se soucie plutôt de 

rentabilité et de productivité, dans une 

accélération constante vers une culture 

de consommation. A cet égard, Broad 

concluait: "La confusion du style et du 

contenu est favorisée par tout médium 

qui laisse la publicité s'intégrer à sa 

structure et à sa conception" (6). 

Personnellement, j'ajouterais que cette 

force extérieure de l'audiovisuel est 

décuplée par l'impact physiologique 
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des appareils eux-mêmes sur les êtres 

humains. Le mécanisme défensif de 

l'être humain est neutralisé par la lumi­

nosité de l'écran qui crée une forme de 

somnolence rendant la personne pas­

sive. Cette passivité la plonge dans une 

sorte de détente et de relaxation si les 

images répondent à des besoins et 

enlèvent un certain stress ou exercent 

un pouvoir de catharsis. 

Les recherches ont démontré que ce 

type de détente est accompagné d'un 

accroissement des ondes alpha. Le 

docteur Green, suite à ses travaux à 

l'Institut Meninger de Kansas City, 

parle de ces ondes en les qualifiant 

d'ondes d'intérieur, c'est-à-dire qui 

ramènent à soi. Depuis, l'avancement 

de nos recherches a permis d'établir 

qu'elles sont aussi des ondes de récep­

tion et de retenue. Elles augmentent la 

capacité des individus à capter tout ce 

qu'ils reçoivent comme information, 

mais sans qu'ils puissent avoir un con-
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trôle ni du degré ni du pourcentage 

d'acquisition. L'influence se fait dans 

une inconscience, c'est-à-dire sans que 

la personne ne puisse savoir ce qu'elle 

a reçu et ce qu'elle a gardé comme 

information. Cohen-Seat explique 

comment les images provoquent des 

modifications de l'activité même des 

centres nerveux: 

"Les modifications de l'électro­
encéphalogramme peuvent 
être fonction, au moins par­
tiellement, du contenu du "dis­
cours" télévisuel. Certaines 
réactions, banales ou non, par 
ailleurs, sont manifestement 
liées à des significations. Tel 
type de moment psy­
chologique s'accompagne 
naturellement d'une réaction 
d'arrêt ou de bouffées "thêta" 

sur l'électro-encéphalogramme, 
quels que soient les caractères 
physiques de l'image filmique 
(mors:>hologie, brillance, mou­
vement, etc.), tandis que de la 
même façon, tel autre type 
contenant autre contenu 
amène la réapparition de 
l'"alpha". Bref, pour des sem­
blables conditions 
"télécraniques" la succession 
d'un moment de contenu à un 
autre, même dans un passage 
rapide, peut être lu sur le 
tracé de l'électro­
encéphalogramme" (7). 

En parallèle de ces observations sur les 

modifications des ondes et du système 

nerveux reliées au visionnement 

d'émissions télévisées, nous tenons à 

rapporter d'autres faits concomitants. 
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En effet, depuis les années 70, on a 

introduit la télévision et les ordinateurs 

dans les écoles pour faciliter I' appren­

tissage et surtout améliorer la qualité de 

mémorisation des jeunes. Les adminis­

trations de grandes entreprises utili­

saient déjà de tels moyens pour aug­

menter la performance du personnel et 

des cadres. Il s'agissait là d'une 

exploitation adéquate du potentiel d' ac­

croissement de la mémorisation grâce à 

ces moyens technologiques. Toutefois, 

plus les années passent, plus les 

recherches font état de transformations 

dans le comportement des gens. Par 

exemple, la Société de recherche en 

orientation humaine s'est intéressée en 

1982 à l'émergence chez les jeunes 

d'actes violents sans culpabilité (8). Ce 

constat était d'autant plus inquiétant 

que d'après l'état actuel des recherches 

scientifiques, nous considérons cette 

absence de culpabilité comme le signe 

qu'un individu est pathologiquemert,t 

délinquant. Or notre étude a fait ressor­

tir non seulement une absence totale de 

sentiment de culpabilité suite à un acte 

violent ou à une agressivité gratuite, 

mais même un plaisir dans l'expression 

de violence. Les jeunes interviewés 

expliquent qu'après avoir subi un geste 

de violence ou lorsqu'ils ressentent une 

frustration, ils aiment se défouler sur 

des personnes faibles ou sans défense, 

considérant que le bien-être qu'ils en 

retirent justifie l'acte . 



PRISES 

DE POSITION 
À PRÉVOIR 

Devant ces faits, comment expliquer 

notre léthargie? L'audiovisuel nous 

conditionne-t-il, nous les adultes, au 

point que nous acceptions ce qui passe 

à l'écran, sans le contester, sans le 

remettre en question ou sans essayer 

d'en prévenir les conséquences 

néfastes? Est-ce que nos jeunes - et là, 

réside le coeur du problème - est-ce que 

ceux qui forment les générations 

futures, ne sont pas en train de subir 

une transformation totale de leur struc­

ture mentale? Le Professeur MacBeth 

Williams constate chez les personnes, 

les jeunes surtout, très assidus à l' é­

coute de la télévision: une persévérance 

réduite dans la solution des problèmes, 

une perception plus stéréotypée des 

rôles sexuels, un accroissement drama­

tique des comportements agressifs, ver­

baux et physiques, chez les deux sexes 

(9). Quant à Healy, elle souligne que 

les jeunes dans l'environnement élec­

tronique moderne sont constamment 

stimulés de l'extérieur de telle sorte 

qu'ils ont peu de temps pour réfléchir 

ou pour se parler à eux-mêmes 

intérieurement (10). S'ajoute à cela 

une influence qui se fait sentir aux 

niveaux relationnel et interpersonnel, 

affectif et émotif, familial et social. Il 

faut bien l'admettre, les médias de 

masse présentent bien plus une société 

de consommation et de loisirs qu'un 

univers orienté vers le devoir comme 

autrefois et ce, malgré de récents 
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soubresauts pour ramener des principes 

de responsabilisation et d'engagement. 

L'audiovisuel ne cesse de se développer 

et de devenir plus sophistiqué. Les 

groupes d'intérêt s'en servent abon­

damment pour maintenir leur domina­

tion et leur contrôle dans le développe­

ment et la vente de produits et la péné­

tration de marchés mondiaux. 

L'audiovisuel leur permet une influence 

directe qui arrive à neutraliser les 

quelques barrières nationales qui les 

empêchaient d'envahir les marchés et 

surtout les cultures étrangères. 

••••••••••••••• 

Quel est l'avenir 

des cultures, 

de la civilisation 

et de l 'Histoire? 

••••••••••••••• 

Quel est l'avenir des cultures, de la 

civilisation et de !'Histoire, si nous 

cédons à cette nouvelle approche de 

culture de masses et de consommation? 

Nous pouvons prévoir qu'il en ressorti­

ra deux tendances. D'abord la ten­

dance des adeptes inconditionnels de 

l'évolution et de l'universalité. Donc, 

la disparition des nations, des pays et 

des cultures d'appartenance, sans 

arrière-pensée, en faveur d'un univer­

salisme compris comme le fruit d'une 

évolution normale. Pourtant cette 

orientation présente des dangers: une 

perte d'identité, une absence d'apparte-
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nance et une coupure avec !'Histoire, 

avec les origines et la morale. Et les 

risques seront encore plus grands pour 

les générations à venir car elles n' au­

ront jamais connu l'attachement à une 

nation. La deuxième tendance 

regroupe ceux qui veulent éliminer tout 

ce qui est étranger à leur région et à 

leur nation et qui refusent toute con­

frontation, tout échange et toute con­

naissance nouvelle. Le danger, dans ce 

cas, est qu'ils se referment sur eux­

mêmes et entraînent les générations 

suivantes vers une forme d'obscuran­

tisme et vers des comportements agres­

sifs allant jusqu'au chauvinisme, voire 

jusqu'au racisme, dans une sécurité 

illusoire de sauvegarder sa culture. 

Une culture dépassée, cependant, par le 

temps et par les événements, qui peut 

devenir presque despotique lorsqu'elle 

aura à affronter l'autre culture, celle de 

l'universalité. N'y a-t-il pas à prévoir 

de violents conflits intergénérationnels? 

Voilà où nous nous dirigeons actuelle­

ment. Une opposition entre ceux qui 

disent qu'aucune culture nationale ne 

peut assurer l'élan nécessaire à l' évolu­

tion et ceux qui pensent que protéger la 

culture nationale par tous les moyens 

est devenu une question de survie. 

Malheureusement, les expériences du 

passé nous permettent déjà de dire que 

les deux sont dans l'erreur. A titre 

d'exemple, il y a quelques décennies, 

au nom du transfert technologique, on a 

implanté dans plusieurs pays des sys­

tèmes sophistiqués sans tenir compte de 

la réalité socio-économique de ces 

marchés. A la même époque, d'autres 
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pays ont refusé catégoriquement toute 

forme de transfert technologique. Ceux 

qui ont tant misé sur la technologie se 

retrouvent endettés, sans marchés, mal­

gré une certaine allure de modernité. 

Quant aux autres, ils sont dépassés et 

sans productivité valable. 

Ne sommes-nous pas confrontés 

aujourd'hui à quelque chose d'encore 

plus puissant avec l'invasion culturelle 

à travers l'audiovisuel? Il s'agit d'une 

nouvelle culture qui court-circuite l'in­

telligence et la pensée au profit de la 

consommation et des loisirs. En effet, 

elle est bien souvent une culture 

d'abrutissement qui neutralise l'intelli­

gence au nom du plaisir et rend la pen­

sée prisonnière d'une créativité soi­

disant culturelle, dont le seul prétexte 

est la consommation de produits. Dans 

la déclaration du symposium de 

Morelia, au Mexique, on pouvait lire 

que la source de la scandaleuse inéga­

lité de répartition des ressources dans le 

monde est "la pollution culturelle et la 

perte d'identité qui ont provoqué un 

déracinement global, faisant des 

humains, livrés au marketing de masse, 

des êtres vulnérables aux pressions du 

totalitarisme politique et économique et 

aux habitudes de consommation et de 

gâchis qui mettent la Terre en dan­

ger"(ll). 

De l'autre côté, nous avons ceux qui 

s'enferment dans ce que les tenants de 

l'universalité appellent une culture 

rétrograde. Pourtant, la protection de 

sa culture et du sens de sa culture n'a 

rien de rétrograde. Mais une culture 

qui n'évolue pas, une culture qui ne 

permet pas de donner un élan nouveau 

à l'esprit, une intelligence qui ne par­

ticipe pas à son rayonnement et à son 

évolution, oui, c'est une culture rétro­

grade. Au nom de la protection de sa 

culture nationale et de son sentiment 

d'appartenance, nous ne pouvons 

refuser l'effort de l'intelligence et de la 

créativité de suivre une modernité 

réelle et de contribuer à une évolution 

adaptée à la nation, tout en gardant une 

ouverture pour recevoir ce qui est bon 

pour sa culture et en refusant de s'as­

socier à ce qui est contraire au sens 

même de la qualité humaine. 

QUELQUES 

PROPOSITIONS 

D'INTERVENTION 

Si de grands spécialistes à travers le 

monde, et surtout aux Etats-Unis, sont 

en train de dénoncer cette nouvelle cul­

ture, c'est qu'il y a une faille. La cul­

ture d'un peuple fait état de ses con­

naissances, de son intelligence, de sa 

spécificité et de son appartenance, de sa 

civilisation et aussi de sa capacité de 

suivre le mouvement de l'évolution. 

Or, aujourd'hui, les médias de masse 

sont devenus l'organe de la communi­

cation, la communication elle-même est 

devenue une science, et les peuples se 

trouvent dans l'obligation de se fami­

liariser avec cette science, avec tous ses 

changements et avec son évolution. Ils 
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doivent apprendre à améliorer leur cul­

ture, mais sans perdre leurs racines ni 

leur sens d'appartenance. Toutefois, 

pour y parvenir, il reste beaucoup de 

chemin à parcourir. 

••••••••••••••• 

Les peuples doivent 

apprendre à améliorer 

leur culture sans 

perdre leurs racines 

ni leur sens 

d'appartenance. 

••••••••••••••• 

D'abord il faudrait accroître la qualité 

des produits culturels régionaux afin de 

donner aux gens le goût de ce qui est 

créé chez eux. Il ne s'agit pas de prô­

ner le repliement sur soi, mais plutôt de 

stimuler une fierté d'appartenance à sa 

culture et à ses racines. A travers cette 

fierté culturelle, on pourra se libérer de 

tous les complexes, trop présents sou­

vent chez ceux qui réclament l'univer­

salité afin de se donner une forme 

d'image de grandeur et pour masquer 

leur incapacité d'être fiers de ce qu'ils 

sont. 

Ensuite, lors de la diffusion de produc­

tions extérieures, cinéma, télévision, 

jeux vidéo, il faudrait avertir clairement 

les spectateurs qu'il s'agit d'une tra­

duction et les informer correctement 



sur le contexte sociologique, éducation­

nel et ci vilisationnel de l'autre pays, 

afin de susciter la confrontation des 

idées. En ce sens, ceux qui diffusent 

ces productions audiovisuelles 

extérieures devraient être tenus d'or­

ganiser, en parallèle, des débats pour 

juger de la valeur de cet échange cul­

turel et retenir ce qui peut s'intégrer à 

la culture nationale. Sans cela, à tra­

vers une diffusion anonyme, nous 

prenons le risque que l'esprit critique 

des gens soit complètement annihilé 

parce qu'ils sont continuellement 

harcelés par l'image ou parce qu'ils 

vivent sous l'influence de la passivité 

provoquée par la luminosité des écrans. 

De la sorte, leur structure mentale 

devient complètement programmée à 

travers des produits d'une culture de 

masse étrangère. 

De plus, il est très important de fonder 

dans chaque pays, un Institut de 

recherche qui puisse formuler des avis 

éclairés sur les influences de l'audiovi­

suel sur la société, ainsi que sur la sta­

bilité et la cohésion nationale. Il faut 

bien comprendre que ceux qui utilisent 

une persuasion clandestine grâce à l'au­

diovisuel pour envahir les marchés 

internationaux ne respectent aucune 

limite ni aucune morale dans leur 

agression non seulement des psy­

chismes, mais aussi des structures 

familiales et sociales. Ainsi les pays 

d'économie moyenne ou faible risquent 

de ne pas être en mesure de répondre 

aux demandes populaires et peuvent, 

par le fait même, créer des frustrations. 
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On accusera les responsables de leur 

manque de prévoyance à répondre aux 

besoins de la population alors que bien 

souvent, ces besoins auront été créés 

artificiellement par la publicité audiovi­

suelle. Ces Instituts de chaque pays et 

les organismes nationaux responsables 

de l'audiovisuel devraient participer à 

une sorte de convention internationale, 

du genre GATT, pour faire de l'espace 

audiovisuel, un lieu qui respecte les 

règles fixées par les limites des besoins 

et des moyens des nations. Cela dans 

une optique de protection et d'avance­

ment des diverses cultures. 

••••••••••••••• 

Il est important et 

même vital , pour 

qu'une culture puisse 

continuer d'exister, 

de savoir comment 

contrecarrer 

l'envahissement. 

••••••••••••••• 

Mais il y a d'autres éléments liés, ceux­

ci, à l'aspect physiologique. En atten­

dant que soient mises en place ces 

propositions ou que soient instaurées 

d'autres mesures, il est important que 

les familles soient averties de l'impor­

tance d'une bonne oxygénation cervi­

cale lors de l'utilisation d'appareils 
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audiovisuels. Il ne faut jamais rester 

dans une pièce sans une aération 

adéquate; ne jamais non plus faire face 

à l'écran sans une lumière placée der­

rière le téléspectateur et une autre der­

rière l'appareil. En Suisse, on vend une 

mince plaque de plastique à placer 

devant les écrans afin de neutraliser les 

effets d'ondes provenant de l'appareil, 

mais comme on n'a encore rien trouvé 

pour neutraliser les effets de somno­

lence et d'accroissement d'ondes alpha, 

aussi faut-il s'habituer à toujours garder 

un espace de trois à quatre mètres et de 

préférence cinq mètres entre le 

téléviseur et le spectateur. Dans le 

même ordre d'idées, au cinéma, il 

faudrait prévoir un entracte pour couper 

la durée du visionnement et permettre 

de réoxygéner la salle. En effet, 

d'après nos recherches, ainsi que celles 

du docteur Green, après une séance de 

trente minutes de visionnement dans un 

lieu n'ayant pas suffisamment d'aéra­

tion ou de lumière, une forme de pas­

sivité s'installe dans le  système 

nerveux et empêche la personne de se 

défendre contre la pénétration de cette 

information visuelle . 

Voilà, d'une façon générale, ce qui me 

paraît nécessaire pour essayer de li­

miter les dégâts. Mais il est important, 

avant tout, et même vital, pour qu'une 

culture puisse continuer d'exister, de 

savoir comment contrecarrer l'en­

vahissement. Le type d'envahissement 

dont nous parlons n'apporte aucune 

connaissance qui aide à se moderniser 

et à évoluer; au contraire, c'est l'infil-
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tration d'une culture extérieure dans 

l'espace national en dépit des frontières 

devenues fictives actuellement. Cette 

culture ne respecte pas les règles de sta­

bilité et d'équilibre à la fois de la per­

sonne et de la société, mais diffuse des 

intérêts teintés d'objectifs empoisonnés 

visant la déstabilisation sociale des 

autres pays afin de s'emparer de leur 

structure mentale pour consolider leurs 

forces soit économiques, soit poli­

tiques. 

C'est pourquoi i l  est nécessaire 

d'améliorer la qualité du produit cul­

turel national. Il est nécessaire aussi de 

travailler sans relâche au retour à une 

fierté d'appartenance, mais dans un 

esprit d'évolution collective et d'en­

richissement. Il faut surtout aider nos 

jeunes. Ils ont le désir d'être à la hau­

teur d'une modernité occidentale, 

surtout ceux qui font leurs études à 

l'extérieur et qui oublient, s'ils l'ont 

déjà connu, le sens de leurs racines et 

de leur appartenance. Pour assurer leur 

retour au pays natal, je suggère d'or­

ganiser un stage de type recyclage, 

adapté à tous ceux qui se sont absentés 

un certain temps, afin qu'ils aient la 

chance de retrouver ou de connaître 

leur culture et de sentir leur apparte­

nance. Ce serait une façon adéquate de 

les sensibiliser à leurs origines. C'est 

d'autant plus important qu'il n'y a pas 

un peuple qui puisse vivre sa cohésion 

sans un sentiment d'appartenance, et 

qu'un peuple sans mémoire historique 

est voué à l'échec. 

••••••••••••••• 
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